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les  C I T O y e N s.  • 

Mes  chE'KS  Concitoyems, 

C^’en  efl  fait  5 le  preftige  efl:  détruit. 

Grâces  aux  lumières  de  la  phllofophîe, 
le  temps  cfi;  paiTé  où  l’homme  abruti  fe 
croyolt  efcîave.  Accab’é  fous  le  poids  de 
fes  maux  , long-temps  il  a gémi  en  hlence 
L’excès  de  l'es  tGurmens  l’a  enhn  arradié 
des  cris  du  dërefpoir  ; : s ont  rétenti  aux 
oreilles  de  votre  Fvoi,&  fon  cœur  patcr- 
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nel  a été  ému  de  compaflîon  ; il  a fondé 
les  plaies,  & fes  entrailles  ont  tréfaillies 
de  douleur;  il  vole  à votre  fecours.  In- 
digné de  l’abus  que  des  ferviteurs  infi- 
dèls  ont  fait  de  fa  puilTance  , il  veut  lui- 
même  enchaîner  l’audace  criminelle  de 
ceux  qui  feroient  tentés  de  les  imiter,  il 
veut  lui-même  vous  élever  une  barrière 
infurmontable  contre  leur  fureur. 

Heureux  fi  tes  iuccntiuris  bienfaifantes 
ne  font  pas  rendus  vaines  par  les  ennemis 
de  votre  repos,  O François  ! vos  maux 
font  finis  , fi  vous  êtes  las  de  les  endurer, 
vous  êtes  libres  fi  vous  avez  le  courage 
de  l’être,  L’Europe  entière  a applaudi  à 
la  juftice  de  votre  caufe,  convaincus  de 
la  légitimité  de  vos  droits,  & vos  ennemis 
ont  celTé  de  s’infcrire  contre  vos  réclama- 
tions. 

Ils  avoient  arrêté  de  ne  pas  vous  recon- 


noître.  O mes  concitoyens  ! l’excès  de 
vos  maux  a fait  fentir  la  nécellité  du  re- 
mède. Une  occafion  fe  préfente  de  ren- 
trer dans  vos  droits  ; connoiflez  une  fois 
le  prix  de  la  liberté,  connoilTez  une  fois 
le  prix  d’un  inflant.  Que  la  fagefie  dirige 
toutes  vos  démarches,  & foyez  inébran- 
lables, 

A quoi  n’avez-vous  pas  droit  de  pré- 
tendre , & de  quoi  n’avez-vous  pas  befcin  ? 
Dans  l’état  où  je  vous  vois  , vous  ne  de- 
vez pas  feulement  exiger  fur  le  huit  de 
vos  labeurs,  de  quoi  vous  nourrir,  vous 
vêtir,  vous  loger,  élever  vos  enfans,  & 
les  établir  convenablement  ; mais  vous 
devez  afTurer  la  liberté  de  vos  perfonn  s 
contre  les  attentais  du  derporifme  miniflé- 
riel,  votre  innocence  contre  des  juges 
iniques.  L’honneur  de  vos  femmes  ôc  de 
vos  filles , contre  les  entreprifes  des  fé- 
duéfeurs  titrés  , votre  réputation  contre 
les  atteintes  des  calomniateurs  en  crédit. 
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obtenir  jufllce  contre  des  opprelTeurs  puîf- 
fans  , & vous  procurer  les  facilités  de  dé- 
velopper vos  talens , &:  de  les  cultiver 
pour  votre  bonheur.  Vous  le  devez  à 
vous,  à vos  enfans,  à votre  patrie,  à 
votre  Roi  ; c’eft  le  feul  moyen  de  rendre 
la  nation  fiorlfTanîe  , refpecîée,  redouta- 
ble , & de  porter  au  comble  de  la  gloire 
l’honneur  du  nom  François. 

A la  vue  de  tant  de  calamités,  de  quels 
remords  cuifans  ne  doit  pas  être  déchiré 
le  fein  de  ceux  qui  voua  ont  donné  d’aufa 


cruels  ennemis  ! Réveille  par  les  cris  de  la 
difeorde  , votre  chef  tourne  avec  eflroi  fes 
regards  vers  vous;  il  retTreîte  avec  amer- 
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tume  le  ma'heiir  de  s’étre  venoFi  des 
foins  du  gouvernemert  îur  des  minihres 


inbGc’s;  il  déplore 
de  ion  autorité  , il  v 
rênes  de  l'étal;  mais 


l’abus  qu’ils  ont  fait 
'oudroit  tenir  ieul  les 
accable  fous  1a  muU 


titude  des  fondrions  du  minifrè 
poids  des  afaiics  publiques. 


re  , fous  le 
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pour  remplir  les  devoirs  facrés  dutrône^,- 
les  forces  d’un  mortel  ne  fuffifent  pas;  il 
fent  combien  il  lui  eil:  difficile  de  décou- 


vrir par  lui  - même  les  hommes  de  fon 
royaume  les  plus  dignes  de  fa  confance; 
il  fent,  d’après  la  fragilité  de  fhurnaine  na- 
ture , que  le  miniflre  le  plus  vertueux  efl 
encore  moins  jaloux  de  la  gloire  du  mo- 
narque & du  bien  de  ]a  nation , que  la  nation 
elle- même;  il  fent  que  le  feul  m.oyen  de 
fauver  l’état,  efl  de  charger  du  foin  de 
fon  falut  les  reprélentans  de  fon  peuple  , 
& de  commettre  à leur  contrô'e  l’emploi 
des  deniers  publics  ; il  le  fent,  & il  veut 
que  la  nation  jouilfe  à jamais  de  ces  biens 
inefimables. 

L’on  m’aceufera  peut-être  d’hypocrlfe  , 
ou  de  ce  que  j’ai  peur  d’être  réiorrné;  mais 


non  ; c’cfl:  mon  cœur  qui  parle.  . 
pas  nche  ; je  fu.'s  fils  d’un  ouvr 
laide  fx  en  fans,  & moi  fSio\s  i 
fâchant  que  faire  de  m.oi,  utes  par 
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aine,  lue 
ens  m'ont 
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sais  capucin  , dont  je  ne  fuis  pas  fâché, 
quoiqu’il  faille  , pour  obferver  l’ordre , 
marcher  nud  pied  en  été  comme  en  hiver; 
mais  il  faut  fe  réhgner  à la  volonté  de  dieu. 
Si  nous  fommes  fupprimés,  je  demande 
feulement  que  l’on  fafle  une  pcnfion  à nos 
anciens  qui  veillent  fur  nous,  & pour  nous 
autres  jeunes  gens  nous  travaillerons. 

Béni  foit  le  meilleur  des  rois,  l’efpé- 
rance  renaît  dans  nos  cœurs;  détournons 
nos  yeux  de  deffus  nos  pertes  pour  les  por- 
ter furnostelTources.  Non,  non,  de  puiflans 
ennemis  ne  partageront  plus  nos  dépouilles; 
que  l’intérêt  commun  nous  ralTemble  ; que 
la  raifon  décide  de  nos  prétentions  refpec- 
tives;  que  la  juflice  éternelle  fixe  nos 
droits,  Sc  que  la  qualité  de  citoyen  réu- 
nifie pour  toujours  les  membres  divifés  de 
de  l’empire. 


Derimpr.  deCALLARD,  rue  desMathurins, 


